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Depuis les sécheresses des années 1970-1980, les populations du Sahel ont choisi un exode 
massif vers les centres urbains et les zones humides. Ces déplacements (migrations et exode) 
se sont accélérés au cours de ces dernières décennies en raison de la dégradation de 
l’environnement et des conditions climatiques défavorables. L’insuffisance des récoltes 
constituerait la motivation principale du départ en migration pour la majorité des migrants 
dans les zones sahéliennes. Ces mouvements liés aux mauvaises récoltes seraient corrélés 
entre autres aux irrégularités récurrentes de pluies. L’enquête auprès de 1249 ménages et les 
entretiens de groupe dans 20 communautés ont montré que la migration est une adaptation à la 
variabilité climatique au Sahel. Le comportement des ménages diffère d’une zone écologique 
à l’autre, en situation de sécheresse, d’aridification ou d’humidification. Comme stratégie 
d’adaptation, la migration affecte de façon différente les structures familiales et la 
disponibilité de la main-d’œuvre selon les zones écologiques.  
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Abstract  
Since the droughts of the 1980s, the populations of Sahel chose a massive exodus towards 
urban areas and wet zones. These movements (migrations and exodus) accelerated during 
these last decades because of the degradation of the environment and the unfavourable 
climatic conditions. The incapacity of the harvests would establish the main motivation of the 
departure in migration for more majority of the migrants in the sahelian zones. These 
movements bound to bad harvests would be among others correlated in the recurring rainy 
irregularities. The survey with 1249 households and the conversations of group in 20 
communities showed that the migration is an adaptation to the climatic variability in Sahel. In 
case of drought, of aridification or of moistening, the behavior of the households is different 
from an ecological zone in the other one. As strategy of adaptation, it affects in a different 
way the family structures. 
Keywords: Sahelian zone, climate interactions, migration, mobility work, no-agricultural activities 
 
1. Introduction 
Adam Smith, dans Séance-Plus Document-Histoire (2005), disait «L’hommes est, entre tous 
les bagages, le plus difficile à transporter». Dans les pays sahéliens, ce bagage semble moins 










Les migrants sahéliens s’orientent vers les zones rurales ou les zones urbaines, dans les pays 
ou à l’étranger. Les zones d’accueil sont d’abord les pays et les zones côtières. La Côte 
d’Ivoire demeure le principal pays d’accueil, mais beaucoup de Nigériens migrent aussi au 
Nigéria et depuis peu beaucoup de sahéliens migrent au Ghana, ancienne terre d’accueil dont 
la récente prospérité attire à nouveau les sahéliens. Dans les pays côtiers, beaucoup de 
sahéliens se sont investis dans les plantations de cacao, essentiellement en Côte d’Ivoire 
(Konseiga, 2007), mais beaucoup ont rejoint les villes.   
 
Les migrations intra-pays concernent les zones rurales moins peuplées mais mieux arrosés, 
comme la Casamance et les terres neuves du Sénégal, les zones cotonnières du Sud du 
Burkina Faso (Marchal, 1975; Benoît, 1982) ou du Mali. Les causes de ces migrations sont  
complexes. Les principales variables structurelles sont l’âge, la formation et le sexe (Henry, 
Schoumaker, 2004). Les variables conjoncturelles sont la pauvreté, le différentiel du climat 
entre les zones de départ et d’arrivée et l’intégration économique. La forte pression 
démographique sur les ressources naturelles est considérée comme la cause majeure de la 
migration au sahel (Barrett et al, 2000; Bryceson et Jamal, 1997 ; Bryceson, 2002). Pour certains 
d’auteurs, c’est le climat qui pousse progressivement les sahéliens vers le sud, plus arrosé 
(Boutillier et al, 1977; Cordel et al, 1996; Marchal, 1975; Mathieu, 1994). Pour d’autres, 
l’extrême pauvreté et l’instabilité politique drainent les migrants vers des zones plus paisibles 
où les possibilités d’emplois sont supérieures (Bossard L, 2004). Le climat du sahel favorise 
des migrations sur le court et moyen terme.  
 
Dans une économie en croissance, le secteur agricole perd des emplois au profit des secteurs 
industriels et des services et incite les populations à migrer. Pour les jeunes, la migration 
répondrait aussi à la tradition de «l’aventure», une sorte de voyage initiatique dans d’autres 
paysages avant de revenir enrichis d’une expérience (Garnier et al, 2009). Elle répond aussi à 
une stratégie de réduction et de gestion des risques en grande partie liée au climat (M. S., 
2008). Les paysans diversifient leurs activités pour éviter de dépendre d’une activité 
fortement corrélée par une pluviométrie très aléatoire (Lay et al, 2009). La filière arachidière, 
au Sénégal par exemple, a favorisé les migrations hors du bassin arachidier vers les villes. La 
crise cotonnière est en train de favoriser de nouveaux départs au sud du Mali. 
 
Les conséquences des migrations sont nombreuses. Les transferts d’argent des zones 
développées vers les zones moins développées sont des aspects positifs. De même, les 
connaissances acquises peuvent bénéficier à la zone d’émigration au retour du migrant. La 
perte de main d’œuvre, l’acculturation sont entre autres des aspects négatifs pour les 
populations. Les mauvais résultats de l’agriculture amènent certains migrants à prolonger leur 
séjour. La migration devient ainsi une stratégie de contournement des effets de la sécheresse 
et d’abandon du territoire local à faible production agricole (Boutillier et al. 1977; Cordell et 
al. 1996; Mathieu, 1994). Les objectifs de la recherche sont de 1. déterminer sur un large 
échantillon le lien entre la migration et les facteurs climatiques, 2. identifier les types de 
migration, 3. cerner les causes et les conséquences de la migration et 4) montrer dans quelle 









Cette étude a été réalisée dans le cadre du programme Analyse Multidisciplinaire de la 
Mousson Africaine (AMMA, voir remerciements). Les enquêtes se sont déroulées de 
Novembre 2007 à Juin 2008 sur 16 sites répartis dans cinq pays soudano-sahélienne d’Afrique 
de l’Ouest (Burkina Faso, Mali, Niger, Nigeria, Sénégal) et dans trois zones agroclimatiques 
situées entre 400 et 900 mm de précipitations. Les sites sont présentés dans la figure1. Ils ont 
été sélectionnés pour représenter un gradient de pluie et différentes proportions de production 
pluviales et d’élevage. 1249 chefs d’unités de production (UP) ont été interrogés à l’aide d’un 
questionnaire fermé. La sélection des ménages au sein des villages a été aléatoire, même si sur 
le terrain l’absence de certains enquêtés a nécessité la sélection de voisins disponibles. Le 
questionnaire incluait des questions relatives aux caractéristiques des exploitations, des 
perceptions des paysans vis à vis du climat et les stratégies envisagées en fonction d’un 
éventuel changement du climat. 
3. Résultats et discussions 
Importance de la migration. L’étude de l’ampleur des migrations révèle des tendances 
contrastées d’une zone agro-écologique à l’autre (Graphique 1). On observe une mobilité 
accrue au niveau global. Elle a augmenté quelque soit le gradient pluviométrique: 68 %, 58 % 
et 49 % des récurrences des chefs d’UP respectivement dans les gradients 700-900, 400-500 
















Graphique 1: Evolution de la migration selon le gradient pluviométrique 
 
Le mouvement conjoncturel des migrations semble particulièrement sensible aux aléas 
climatiques. Inversement, dans ces dernières zones, elle peut s’expliquer par une forte 
émigration. Plusieurs auteurs tels que  Mathieu (1994), Mcleman et Smit (2006) ont montré le 
lien entre la mobilité des populations des zones moins sèches vers les zones plus arrosées. Et 
ceci justifie le fait que le climat est un des facteurs non négligeable de la migration dans les 
pays sahéliens. 
 
Les rapports entre variabilité climatique et migration posent la question de la gestion de la 
main-d’œuvre au sein des UP. La disponibilité de la main-d’œuvre présente des disparités 
selon les zones écologiques (Graphique 2).  
 
 


















Graphique 2: Evolution et disponibilité de la main-d’œuvre selon la zone écologique 
 
Cette main-d’œuvre diminue surtout dans la zone climatique où la pluviométrie est comprise 
entre 500-700 mm. Cela s’explique bien par le faite qu’il ya une faible immigration dans cette 
zone. La main-d’œuvre disponible a migré vers les zones plus humides de 700-900 mm. Le 
départ ou l’envoi des bras valides s’est manifesté dans les familles par la présence plus grande 
de femmes, d’enfants et de vieux. Par contre dans la zone plus humide (700-900 mm), la 
main-d’œuvre a augmenté grâce à l’arrivée de migrants venus des autres zones à faible 
pluviométrie. Par exemple dans les zones cotonnières du Mali et du Burkina Faso, émerge un 
salariat agricole. Les populations des zones plus marquées par une plus grande précarité 
arrivent comme main d’œuvre dans les champs de coton. Etonnement la main-d’œuvre a 
augmenté dans certaines UP des zones agro-écologiques de faible pluviométrie (400-500 
mm).  
 
Types de migration. Les seules informations statistiques récentes et fiables sur la mobilité 
des populations rurales sahéliennes sont celles issues de l’enquête du Réseau sur les 
Migrations et l’Urbanisation en Afrique de l’Ouest (Remuao, 1996). La mobilité a été étudiée 
de près à l’échelle nationale et sous-régionale, et à travers l’analyse des itinéraires migratoires 
d’un certain nombre d’individus ou de groupes.   
 
Sur les vingt (20) communautés enquêtées, la mobilité des populations prend deux formes 


















Graphique 3: Répartition des migrants par zone écologique selon le type de migration 
 







Dans les pays sahéliens, les migrations temporaires (circulaires et saisonnières) représentent 
une part importante des flux internes, en particulier l’émigration liée au travail domestique qui 
conserve une réelle importance. En effet, les migrations temporaires concernent plus des deux 
tiers (71%) de l’ensemble des migrants enregistrés.  
 
Les migrants ont écourté la durée de leur mobilité dans certains pays de la sous-région tels 
que la Côte d’ivoire et le Ghana qui étaient autrefois le lieu de destinations des migrants à 
cause des crises politiques et le régime foncier appliqué. Les jeunes travailleurs quittent leur 
résidence habituelle en octobre, à la fin de la saison agricole, en direction des capitales 
régionales, ils rentrent chez eux juste avant les premières pluies en mai ou juin. Les 
populations se déplacent pendant les périodes sèches pour des activités extra-agricoles mais 
reviennent pendant l’hivernage pour aider leurs familles dans les travaux champêtres car ces 
migrants constituent de la main d’œuvre. Cela confirme les théories de Hampshire et Randall 
(1999) et Reardon (1988)  selon laquelle les migrations à court terme font partie d'une 
stratégie visant à diversifier les sources de revenus dans un environnement à risques.  
 
Le phénomène est encore plus visible par zone écologique : 9/10, 8/10 et 6/10 migrants sont 
des migrants temporaires respectivement dans les gradients pluviométriques 400-500 mm, 
700-900 mm et  500-700 mm (graphique 3). Cependant, on constate que la zone climatique 
500-700 mm, plus stable en pluviométrie, compte plus de migrants permanents que la zone 
écologique la moins arrosée et la plus arrosée.  
 
Les effets pervers de la désertification et de la sécheresse ont provoqué deux types de 
migration dans les pays sahéliens. Ils sont à la base de l'exode rural et de la migration 
internationale. Les deux phénomènes sont à l'origine de déplacements massifs de populations 
en détresse. Celles-ci sont effectivement désemparées par l'adversité des conditions locales. 
Elles vont donc à la recherche d'autres régions moins hostiles à l'intérieur du pays et au delà 
de ses frontières. 
 
L’impact des migrations sur l’organisation du travail agricole en milieu rural doit être 
relativisé, il dépend du moment du départ qui se situe soit en saison sèche (noranes), soit en 
hivernage (navétanes). Dans ce dernier cas, une pénurie relative de main-d’œuvre peut se 
faire sentir.  
Les causes des migrations. Plusieurs facteurs expliquent le phénomène migratoire. Dans 
toutes les zones agro-écologiques (Graphique 4), le couple pauvreté/recherche d’argent est de 






























Ferti li té des sols en baisse
Pluies déficitaires





Graphique 4: Causes de la migration selon les zones climatiques 
 
Cependant, la seule dimension économique ne suffit pas à décrire le phénomène migratoire 
sur les sites des cinq pays enquêtés. La baisse de la production agricole n’est pas négligeable 
parmi les causes de la migration pour l’ensemble des zones écologiques. La baisse de la 
production agricole est la seconde cause dans le gradient pluviométrie 500-700 mm, tandis 
que la recherche d’emploi vient au second rang dans la zone de 700-900 mm. Les résultats de 
l’étude de Henry et Schoumaker (2004) suggèrent que le comportement migratoire n’est pas 
très sensible aux variations des précipitations, mais dépend plutôt des caractéristiques 
individuelles comme le niveau d’instruction, le type d’activité socioéconomique ou le groupe 
ethnique auquel appartient l’individu. Certaines de ces variables n’ont pas été incluses dans 
notre analyse mais confirme au moins que le niveau pluviométrique n’est pas la première 
cause de la migration.  
 
Les populations n’expliquent pas toujours la migration par le déficit pluviométrique dans les 
différentes zones écologiques, bien que ses conséquences soient souvent importantes. La 
recherche d’argent par un travail rémunéré devient entre autre une raison de migration. Par 
exemple au Mali, avec la chute du prix du coton, les populations du Sud en zone CMDT 
migrent principalement pour des besoins élevés d’argent.   
 
Parmi les conséquences les plus dramatiques de la variabilité climatique, on cite souvent la 
possibilité d'importants déplacements de populations (François Gemenne, 2008). Les 
populations fuient le déficit pluviométrique (UP de Tourourou et de Dianguidé au Mali). Elles 
se déplacent aussi à la recherche de bonnes terres agricoles à Galé et à Nankorola. On peut 
aussi parler des migrations agricoles dogon au sud du Mali prouvées par Cissé (1994) et Cissé  
(1998). Au Burkina Faso, les populations sahéliennes ont migré vers des zones plus viables. 
Au regard des résultats, la baisse de la production agricole due en partite à la diminution de la 
pluviométrie, la recherche d’un emploi liée à la pauvreté sont des raisons de migration 
indissociables dans les villages.  
 
Les migrations n’apparaissent, et souvent de manière ponctuelle, que comme une stratégie 
parmi d’autres de gestion du risque dans les régions les plus touchées par la dégradation de la 
pluviométrie. Pourtant l’ampleur prise par le phénomène tend à prouver qu’il est devenu 










La migration, une stratégie d’adaptation. L’aridité est une donnée permanente des climats 
sahéliens, la sécheresse quant à elle constitue a priori, une forme temporaire de déficit 
pluviométrique. Le phénomène n’est pas nouveau, et les populations avaient appris à 
composer avec ce risque majeur et récurrent. 
La mobilité est une réalité ancienne en Afrique de l’Ouest et dans les pays sahéliens en 
général. Il semble pourtant que le phénomène ait connu une accélération parallèle à la 
dégradation de la pluviométrie et soit devenu une stratégie de gestion du risque destinée à 
assurer la permanence de paysanneries particulièrement vulnérables face aux aléas 
climatiques. Les réponses apportées à la variabilité climatique par les populations sur les 
différents sites sont multiples et variées.  
Parmi les stratégies mise en œuvre par les populations des différents sites enquêtés pour la 
gestion des risques climatiques, figurent celles relatives aux migrations (temporaire ou 
définitive) dont il est surtout question dans cette étude. Il s’agit de vérifier qu’en cas de 
sécheresse, d’aridification et d’humidification, les populations interviewées ont recours à la 
migration comme réponse à ces différentes situations. 
Dans l’ensemble des zones écologiques, la migration est évoquée par les populations 
enquêtées comme la deuxième stratégie utilisée après la vente d’animaux, face à des 
situations de sécheresse. L’observation du graphique 5 montre qu’elle est aussi la deuxième 
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Graphique 5: Adaptation en cas de sécheresse selon les zones écologiques 
 
La migration apparaît comme une réponse à la sécheresse. Ce résultat confirme celui de 
certaines études (Dominique 2010). Dans le gradient climatique 700-900 mm, elle ne semble 
pas une stratégie d’adaptation. 
 
En cas d’aridification (Graphique 6), la migration permanente est mise en avant comme 
stratégie d’adaptation par les populations dans les gradients pluviométriques 400-500 mm, 
500-700 mm. Elle est moins pratiquée dans la zone des 700-900 mm qui semble plus servie en 
pluie que les autres gradients pluviométriques. Pareillement aux situations de sécheresse, les 




populations ont développé des comportements propres à elles et de façon plus importante en 
cas d’aridification. L’augmentation de l’aridité climatique, l’assèchement des points d’eau et 
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Graphique 6: Adaptation en cas d’aridification selon la zone écologique 
 
La migration, notamment la migration temporaire, rentre dans les comportements des UP 
comme stratégie d’adaptation en cas de sécheresse, d’aridification et d’humidification mais de 
façon assez contrastée dans les zones écologiques. Elle ne représente pas nécessairement un 
échec mais peut être au contraire une stratégie d'adaptation, directement initiée par les 
migrants eux-mêmes. «Là où les systèmes de production sont incapables d’assurer  la survie 
des populations pour des raisons tenant aux variations climatiques, à la dégradation des sols, à 
la croissance démographique, elles ont étendu leurs capacités d’adaptation à la migration en 
recherchant hors de l’échelle locale les solutions de survie» (Harouna M., 2008). En effet, la 
solution la plus fréquemment adoptée et de façon spontanée par les populations locales 
devenues très vulnérables aux variations climatiques, reste encore les migrations qu’elles 
soient locales, rurales-rurales, rurales-urbaines, régionales ou internationales. Selon 
MCLeman et Smit (2006) la migration est une forme d’adaptation à la variabilité climatique 
mais plutôt une adaptation proactive c’est –à-dire permettant d’anticiper les effets néfastes du 
changement futur du climat. Le Gal cite (1987) la migration comme le deuxième grand 
mécanisme d’adaptation à la variabilité climatique des populations.  
 
Par contre, les migrations et la transhumance ne sont plus les stratégies d’adaptation 
prioritaires quand tout va bien en cas d’humidification (Graphique 7). Le retour d’une 
pluviométrie normale peut aboutir à une humidification forte voire à des inondations. Dans de 
pareilles circonstances, les populations développent aussi des stratégies dont la migration. Les 
déplacements ne sont pas aussi importants qu’en cas de sécheresse ou d’aridification. Les 
populations émigrent vers les zones les moins humides fuyant les inondations, catastrophes 
climatiques certes moins graves que les sécheresses récurrentes et l’aridification prolongée. A 
cause des maladies liées aussi à l’humidité permanente, les populations abandonnent les 
régions du Sud au profit des zones moins arrosées.    
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Graphique 7: Adaptation en cas d’humidification selon la zone climatique 
 
Part de la rente migratoire dans l’économie des UP 
 
L’agriculture en général est la principale source de revenus des populations rurales du Sahel. 
La diversification des revenus signifie la recherche de recettes complémentaires provenant des 
activités extra-agricoles. La migration temporaire particulièrement, devient de plus en plus 
une source de revenus croissante dans l’économie des UP. Cette part varie d’une zone agro-
écologique à l’autre (Graphique 8). Elle est d’environ 13 % dans le gradient pluviométrique 
400-500 mm et 12 % en zone 500-700 mm et elle est quasiment insignifiante dans les zones 






























Graphique 8: Part de la migration dans les revenus selon la zone écologique 
 
Le poids de la rémittence dans l’économie familiale est certes fonction non seulement de 
l’importance du nombre de migrants mais aussi des revenus dans les lieux d’accueil. Par 
exemple au Mali, les migrants de la région de Kayes résidant en Europe (France) envoient 
plus d’argent que leurs compatriotes résident en Afrique. La migration des membres de l’UP 




est devenue une stratégie de diversification des ressources. La présence de plusieurs membres 
d’une famille en migration augmente ses revenus annuels. Avec la baisse de la production 
agricole due essentiellement à la sécheresse et à l’aridification, l’argent de la migration est 
devenu le grenier de la famille et assure sa sécurité alimentaire dans les zones de départ 
souvent déficitaires (Cissé 2009). Les ressources de la migration sont aussi utilisées pour la 
création d’activités extra-agricoles (petit commerce, petites entreprises, artisanat, ..) dans les 
villages d’origine. Les fonds envoyés ou amenés par les migrants contribuent au 
développement local afin de pallier les carences de l’Etat. Mais, de façon plus globale, le 
sentiment qui prévaut dans les discours est celui d’une attention portée à la famille et à son 
bien-être par les migrants.  
Liens entre migration et gradient pluviométrique. Les populations résidant dans les 
gradients pluviométriques de 400-700 mm migrent plus en cas de sécheresse et d’aridification 
et tentent de se sédentariser en cas de retour d’une forte humidification (Graphique 9). Dans 
les zones de fortes pluviométries (700-900 mm), elles sont moins nombreuses à migrer même 
en cas de sécheresse et d’aridification. En cas d’humidification forte, elles remonteraient vers 
les zones de plus faibles précipitation certes pour échapper ou fuir les inondations. Au regard 
de ces résultats, le graphique montre que le lien entre la migration et la variabilité climatique 





















Graphique 9: Répartition des réponses des chefs d’UP migrant selon le niveau du 
gradient pluviométrique 
Ce lien a,  particulièrement, été mis en exergue au Sahel par les grands épisodes de 
sécheresses des années 1970 et 1980 qui ont déclenché la première forme de mouvements 
migratoires massifs dans la bande sahélienne et a jeté les bases d’un mouvement 
d’urbanisation tout aussi massif. Ces mouvements ont pu être autant dirigés vers les régions 
productives aussi bien aux échelles nationales, transnationales et internationales.  
Les périodes de sécheresses et d’aridité  prolongées sont d’évidence des moments 
d’accélération et d’amplification de la désertification et des migrations. Les multiples 
migrations forcées sont liées au dérèglement de l’environnement et au réchauffement 











Dans les pays sahéliens, les sécheresses accélèrent les processus migratoires déjà existants. 
Les résultats de l’étude confirment une corrélation entre les pics de la migration et la 
sécheresse. La variabilité climatique affecte la temporalité des migrations et contribue à 
l’intensification des migrations circulaires, permanentes voire définitives. La migration joue 
un rôle important dans la gestion des risques climatiques et a des logiques pour la survie des 
familles.  
L’incertitude de la production agricole témoigne de la nécessité de recourir à des ressources 
extérieures par le biais de la migration. Cette incertitude agricole explique sans doute 
l’intensification de la circulation des populations dans la zone sahélienne. Certes avec la 
migration et l’exode rural, les populations ont toujours trouvé des solutions aux déséquilibres 
écologiques, climatiques et économiques de leur milieu.  
Dans la zone sahélienne, elle est une adaptation à la variabilité climatique. En cas de 
sécheresse, d’aridification ou d’humidification, les populations changent de comportement. 
Elle devient une stratégie complémentaire face aux contraintes climatiques.  
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